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Dépêches de MM. Schlaçdenhauffen et C 
représentés à Roubaix par M. Bulteau-Des-
bonnets : 

Havre. 1er décembre. • 
Cotons: Tentes 300b . Marché calme, 

soutenw. 

Go«Mrs 
soutenu. 

Liverpool, 1er décembre. 
Vente» 12,00A b . Marché 

Manchester, \" décembre. 
Marché calme • 

— 
New-York, 1" décembre. 

Cotons : 13 1/8. 
Receltes de quatre jours *6,000 b . 

Dépêches affichées a la Bourse de Roubaix. 

Liverpool, 30 novembre. 
Cotons : Ventes 8.000 b . sans 

changement. 

Havre, 30 novembre. 
Cotons : Ventes 000 b . Marché calme, 

disponible, faible, livrable, inchangé. 

, la Guyane; mais l 'amendement a été r e 
jeté par 384 voix contre 209. M. Mar-
c o u a d é v e l o p p é au a m e n d e m e n t tendant 
à c e q u e tout fonct ionnaire in t ervenant 
a b u s i v e m e n t d a n s 1rs é l e c t i o n s so i t pun i 
d e la dégradat ion c i v i q u e . Cet a m e n d e 
m e n t radical a é t é rejeté . M. Cherpin a 
fait adopter u n a m e n d e m e n t à l 'a i t i c le 
2 2 , abrogeant l e paragraphe 11 de l 'ar
t i c l e 15 du décret du 2 février 1 8 5 2 . U n 
paragraphe addi t ionnel portant q u e t o u t e 
infraction a l'article 3 relatif à la distri
b u t i o n d e s b u l l e t i n s d e v o t e par l e s 
agent s de l 'autorité sera pun i d 'une 
a m e n d e , a é t é adopté . S e r o u t é g a l e m e n t 
p u n i s d'une a m e n d e c e u x qu i s e feront 
insci ire indûment sur les l i s tes é l e c t o 
ra les o u qu i tenteront indûment de faire 
rayer u n é l e c t e u r . 

M. D e Clercq a d é p o s é u n e p r o p o s i 
t ion t endant à ce q u e les é l e c t i o n s d e s 
s é n a t e u r s a i e n t l i eu l e 13 d é c e m b r e . La 
n o m i n a t i o n d e s d é l é g u é s m u n i c i p a u x s e 
ferait l e 9 janv ier ; l e s é l e c t i o n s s é n a 
tor ia le s s e r a i e n t fixées au 30 janv ier e t 
l e s é l e c t i o n s l ég i s la t ives le 13 février. 
L e s p o u v o i r s de l 'Assemblée a c t u e l l e 
exp irera i en t l e 4 mars e t la réunion d e s 
d e u x Chambres aurait l i eu le 16 m a r s . 

L 'Assemblée a p r o n o n c é l 'urgence 
d e s propos i t ions Bardoux e t D e Clercq. i 
La c o m m i s s i o n à laque l l e s eront reu- I 
v o y é e s c e s propos i t ions s era é l u e de - j 
m a i n j e u d i . M. de Cissey a d e m a n d é 
q u e la première l ec ture d e la loi sur 
l 'administrat ion de l 'armée fût m i s e e n ( 

tête d e l'ordre du jour . Cette p r o p o s i t i o n 
n ' i r a s é t é adoptée . 

L e s n o u v e l l e s de l 'Asie centra le s o n t 
a s sez g r a v e s . D 'une narl , u n e d é p è c h e 
adressée de V i e n n e au Diily News dit 
q u e la populat ion tout ent i ère du K h o -
k a n d s'est s o u l e v é e contre l e s R u s s e s , 
e t qu 'on craint à Sa in t -Pé tersbourg q u e 
d e s renforts n e p u i s s e n t arriver a s s e z 
tôt p o u r sauver la garn i son , forte d e 
1 0 , 0 0 0 h o m m e s . Il e s t a remarquer q u e 
la n o u v e l l e e s t de s o u r c e a n g l a i s e , e t 
q u e , par c o n s é q u e n t , e l l e peut ôtre e m 
pre inte d'une cer ta ine e x a g é r a t i o n . 
D'autre part , la garnison c h i n o i s e d e 

mmy~ 
» Complètement désintéressé, finan

cièrement, dans le succès de l'eutre— 
pri.-o, le gouvernement britannique op
posa de nombreuses difficultés à facile 
venient de l 'œuvre, et, jusque dans ces ± forl 

derniers temps, l'intervention des agents 
anglais fut nuisible à l'intérêt particulier 
des actionnaires français et égyptiens. 

» Aujourd'hui, la nation anglaise 
accepte dans ta Compagnie du canal la 
part qui lui avait été loyalement réseiv 
vée à l'origine; et si cet actn étant a c 
compli doit avoir une conséquence, 
cette conséquence ne saurait ôtre, à 
mes yeux, de la part du gouvernemeut 
britannique, que le reooucemuut à une 
attitude quia été depuis longtemps hos 
tile aux intérêts des actionnaires fon
dateurs du Canal maritime, si énergiques 
dans leur persévérance intelligente. 

» Je considère donc comme un fait 
heureux cette solidarité puissante qui 
va s'établir entre les capitaux franc us 
et anglais pour l'exploitation, purement 
industrielle et nécessairement pacifique, 
du Canal maritime universel. 

» Veuillez faire par t de cette lettre 
à ceux de uos actionnaires qui s',:dres-
serout a vous pour connaître mon opi
nion. 

» Agréez, e tc . , 
» Le président-directou;1, 

» F . DE L K S S E I ' S . » 

[perte de Péronne ôtait au général Fai- tion sur Amiens p.ir Pont-Noy.-Iles. .e.is une 
Se ces facilités de mouvement et donnait : al .que sur ILun. La reprise do Sainl-Quen-
rTûssiensdes avantages considérables: il tin parle colons I-nard, à la tête l'une faible 

I.» « l e ! r n w n n l i o i m l e t i a n a l e \ o n l . 

( S U I T E ) . 

.V ou veau bombardement de Péronne. — 
Dès le 5 janvier , les P< ussiens, prestes d'en 
fini réassures contre toute tentative pro. haine 
de recours, recommencèrent leur bombarde
ment tans merci. 

Des rues entières turent bientôt iocendiées, 
le» projectile:- de forte dimension enfoncèrent 
les casemates les moins,solides,et ces casema
tes, dans lesquelles s'esta» ,uh une population 
trop nombreuse, d e v i e n t inhabitables; elles 
devinrent d e s foyers^lfcuVcUon. 

Les conditions dfhWnDriti y étaient dé
plorables; la variole sévissait daii* la ville, et 
par.m les mobiles elle re ioublait, ell•• s'éten
dait; d i s cas de fièvres pernicieuses, d'aliéna
tion mentale vinrent bientôt s'y joiuJre. 

Le bombardement ne cessa point pendant 
les journées des 6. 7. 8 et 9; la ville tut à 
moitié détruite; et lorsque l'on étudie sur le Khatni souffre horr ib lement de la fami

n e : « Si Y a c o u b K h a n , dit un c o r r e s - plau le nombre et iWporUace des, ^ i t o ^ , r lerie us» 
n o n d a n t d u i?o/ov "nroGle de l 'onnorti i- "'nY«1^s ou incendiés, on resté saisi d'une ' p èsTK 

" _ _ _ ? _ ? __-f-_ Ç - " ."I profonde commisération pour cette malheu- sion de 
reuse cite. Les foriitications étaient à peu nité, un vaste empire existera bientôt 

entre la Ruseie et la Chine. Soutenu 
par les Anglo-Indiens, il sera hostile à 
chacune de ces puissances et il aura 
pour double but d'arrêter la Russie dans 
son essor et de procéder à l'entière des 
truction du Céleste-Empire. » 

t-

Cotons 
New-York, 30 novembre 
13 lp3. Recet tes , 01.00U b . 
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Bulletin du jour 
L'Assemblée a enfin adopté hier dans 

son ensemble Se projet de loi électorale. 
Le ptojet a réuni 532 voix contre 87. 

L'amendement de M. de Plœuc ac
cordant un député à chaque colonie éli
sant un sénateur, a été adopté par 343 
voix contre 332. Ou a tenté alorsde faive 
élire aussi un député par le Sénégal et 

Voici le texte de la circulaire que M. 
de Lcsseps vient d'adresser à tous les 
correspondants de la Compagnie un i 
verselle du Canal de Suez et dont il 
était question dans notre numéro d'hier : 

« Des actionnaires se préoccupent de 
l'achat'fait par le gouvernement br i tan-
iiiquedijp 176.002 actions qui àppar-
tienÉÈËTau gouvernement égyp^" 
que4Prtes-uns manifestent des 
tudes. 

» Il suffira de rappeler une page de 
l'histoire du Canal pour calmer les p r é 
occupations et détruire les inquiétudes. 

» A l'origine de l 'entreprise, lorsque 
le moment fut venu de réunir le capital 
nécessaire, une part importante de la 
souscription fut réservée aux capita
listes anglais. 

» A cette époque, la France et l'E
gypte assurèrent par leurs apports t'exé-
cutiou du Canal. La souscription fut 
presque entièrement couverte par le 
public français cl par le gouvernement 
égyptien. 

près intactes, cela est certain; la garnison 
n'avait j.a* so iff rt de pertes importantes, et 
si les Prussiens avaient tenté une attaque de 
vive force, nous croyons qu'elle eût étu vi-
goure sèment rt'poussée. Ma.s les -outlrauces 
de la population étaient à >eur cumb!>: et l'es
poir du salut, la pensée de la délivrance 
n'existait plus: il ne resait que le sentiment 
stoïque du devoir ù accompli -, du sncrioce imfr- ! position- abritée par les bois nui s'ét-n.ient 

d'un coup d'ffîil jeté sur la carie pour 
ndre comptt. Les Prussiens occupaient 
eut tous les passages, depuis Amiens 

'à Péronne, et. q telle qu* iûtL. direction 
r notre armée, ils étaient à mé ne de 

ar sur nous av c to .tes leurs forces et 
large l'rout pour nous, attaquer en fl tac 
le par derrière J). « 

Vjlaectu plan de campaare du gènéroX 
FaiaHbfè*. — Accepter UiuuS dans de pareil
les conditions, c'était jouer un jeu te.-rible; 
c'éorf| s'exposer, — ce que le gêné.al Fai-
dherhe «v-di toujours évité avec soin. — à un 
désasfM irréparable, h une capitulation totale 
ou partielle de sa petite armée. 

il r^splut d'adopter un plan de campagne 
moio» hasardeux, en cas de revers, et en même 
temps plus profitable en cas de suc es : il prit 
la résolution de se diriger par Saint-Qu-ntin 
sur Raims et sur Laon. -finde couper les com-
munioftlions de l'ennemi, .1.» troubler .es opé
ration»-devant Paris, e td attirer à lui. par uue 
démottaXrauon vigoureuse, quelques-uns des 
corps atr- l'armée assiégeante, contribuant 
ainsi d'une m « i èr - indirecte, mai» certaine
ment tfflScace, a l'effort suprême que devait 
tenter M le général Trochu à Paris. Ne per
dons pas ne vue que nous sommes à la date 
du 16 jauvier. Le général Faidherbe ne se 
faisait point d'illusion sur la tém rite de sa 
tentative; il était sûr d'avoir ali'dxe à de» for
ces considérables; mais le, moment de se 
<lovoue> était venu '1 , et. d'ailleurs il espérait 
loijour* avoir le t mps. s'il oiaîl m- n :e.o par 
des i'.irws tapaiieurc*, de se^ab ittre vers le 
Xort-.eM» *u nieilri'sous la pr .loct oa des 
places oc Lainbrni. Uouclwiu. Tlo wi et V'alen-
ciei.njet" 

I.'urinée marcha, ànns 1R journée du 10, 
d'Albert«ur '.ombles, suivant une ligne pres
que parjjlôle ù la Somme Le verglas avait 

chemins presque impraticables: c-ite 
ipe ne tut franchie qu'après des fati-
ïes, et les troupes n'arrivèrent que 
dans les caniounameuts qui leur 
sistnés autour de Co:nbles 
de l'armée française sur Saiat-

L« 17, l'armée, accent liant de 
pkis en i lus son mouvemeut vers Si-Queniin, 
s # dinri-a surVermand;*telle fut inquiétée 
«pas sa mardi-. La 2e brigide de la division 
Deroja ttit attuqaée et obligée de culnutcr, 
près de iferapleux, quelques bjtaillons de la 
division Barnekow établis la pour s'opposer a 
son passage. La Ire brigade de cette division 
entra cepfcjdint le soir dans Vermand, qui l'ut 
évacué |i4r lo déiatj». ment prussien qui l'oc
cupait. ! 

Le IS.Ma marche de l'armée vers Saint-
Quentin tut plus sérieusement tourmentée. 
Des huit «*ur. s du matin, l'arrière-garde de 
la divisiundii Bessul fut allaquée i>ar la c.iva-

lëe^ivâisT^îa^TilaiiîerujiW^rT^ri^ 
Kuminir. L-- général du B-ssol. qui 

était déjà arrivé nu vill.ige de Iloupy, .au sud 
de Siint. Crue#.tin ™r la route de Ilain. rétro
grada pour Àigagor ses troupes; mais ellss 
avaient élé jointes par la division Pnyen qui, 
venant de Veraiand par Caulaiucourt et T 
con, avait arrêté I*. (Tort de l'ennemi. 

Le général l'.iulze d'Ivoy .ivnit alors ci: t'ice 
de lui des i'o ers eeaai térabte-» : le-- deux iiivi-
siuns von iCumiatr et von Ijœbcn; il prit uue 

lile et obscur à consommer ;1 
Capitulation de Péronne. — Le 10 janvier 

Psrou.ie capitula ,2) ! Le ginét'al Faidherbe 
parut surpris de cette capitulation qui donnait 
a l'ennemi le grandes ta ultés de coiice.ntra-
t on et qui lui ôtait à lui-même un point 
d'appui important. Toute la ligue de la basse 
Somme élai'. désormais aux mains des Prus
siens, et on ne pouvait plus songer à une dé
monstration qui permît de hoisir le point 
d'atta-iue. Quoi qu'il en soit, le temps pres
sait, les uio nents etaieut précieux; dès le 11 
janvier, le général Faidherbe portait en avant 
les tètes de colonnes de son armée (3 . 

L'avant-garde entrait à Albert ce jour-là et 
s'y cantonnait. Le 1b, des reconnaissances 
étaient poussées jusqu'à Bray, Hailly et Bou-
zincourt. 

Le général va» Ocebcn, qui avait remplacé 
dans le eomej|atedement de l'année prussienne 
le général de Wauteull'el. aUoudait. concentré 
derrière la Somme, les mouvements de oatfd 
armée. Abrité derrière la large vallée du fleu
ve, il pouvait rassembler ses troupes sur un 
point q clconque pour IUUS arrêter quand: 
nous sortirions de nos l ic ies (41. 

M. Kamou. 
justificatives le conseil 

[Il Voir i'ouviugre u, 
2 Voir aux pièce? 

d'enquête. 
"•', Voir l 'ouvage du major de Schell. 
i' Voir l'ouvrage du major de Schell. 

eiitr--- Caul .incourt et Vermand, et s'y maio-
I tint jusq 'à la nuit close. 

Bataille do Saint-Quentin. — La 2" divi-
j sion mobilisée du son rai P> l in prit parla la 
. lut e à la fin de l'engag ment; elle fut laissée 
j à Veruiand. et la division Paven vm; prendre 
] cantonnement à sa int QoeaOn même. 

« Ce qui venait do se passer prouvait, dit 
l le général Faidherbe. que la çoncenaation 
: des fore s prussiennes était déjà t o p com-
I p été pour qu'il fût possible de tenter une 
; inurche vers le Nord afin d'aller s'appuyer 
. aux places fortes. On était obligé d'accepter 

la bataille autou' de Stin»-Q lentin: toute re-
tr.dte sans combat eût été uussi désastreuse 
qu'une détaitr. 

« La situation n'était, du resta, pas mau
vaise. Avec toutes le* ressources d'.ne grande 
ville à portée, nous trouvions dans les hau
teurs qui entourcn' Saint-Quentin, à trois ou 
qua re kilomètres, d'excellenies positions de 
combat » (3;. 

i Tout eu suivant avec attention les mouve
ments de l'armée française, fie. général von 
Gœben était resté jusqu'au 18 un peu incer
tain sur l'obiectif précis de cette marche de 
flanc. Il avait redouté d'abord une démonsfa-

!1) Voir l'ouvrage du major de Schell. 
(21 Voir l'ouvrage du général Faidherbe. 
(i) Faidherbe. 

colonne, ne lui avait paru, quand il l'appit 
le ta janvier, qu'une dé .onstr lion desliuée 
peui-ètrx à' masquer uu autre mouvement et 
taisant l'ollice d'une fausse attaque. 

Mais II reçut dans la journée du l'o janvier, 
de tous ses lieutenants, des nouvelles conror- -

dames sur la marcue de Parante française. 
Toutes les positions situées à l'ouest de Ver
mand, telle* que Terlry et CauJaiocoairt, 
avaient été évacuées, el'on lui signalait dçs 
forces considérables établie» au sud de Saint-
Queutiu. 

Sa cavalerie d'avant-garde, commandée par 
le colone de Vittich. s'était portée su* le vil
lage d'Essiguy-le-Uraud, elle l'avait trouvé 
occupé et avait été force.» de se replier. Le gé 
néral Barnekow avait voulu arrêter nos déta
che uents qui marchaient sur ttappeucourt et 
le Grand-Seraneourt. Mais il avait prêté le 
flanc au feu de nos troupes qui occupaient 
Ui villiers et Essigny, et il avait dû renoueer à 
cette tcutative. se résigner à attendre la divi
sion du prince Albert, qu: n'était encore qu'à 
Saint-Simo i et Fiavy-le-M .rlel (IV, 

Le général Gœbeu comprit en ce moment 
que l'armée du Nori était rassemblée to it 

1 entière h Sain -Queutin et qu- les forces lais
sées a Vcru^ud n'étaient là que puur couvrir 
lo liane droit de n >tre armée. Il prit aussitôt la 
ferme résolution de tomber sur nous ayee 
toutes ses forces réunies et de chercher o. nous 
envelopper (i . 

D m s l a soirée de ce jour, télégraphiant au 
grand quartier-général prussien l'état vrai des 
choses, ce qu'il avaii l'ait pendant les jours 
précédmls, le résultat des dive s combats qui 
avaient été livrés sur des points éloignés de 
ce ch imp de bataille, son pian pour le lende
main, il terminait sa dépêche par cette phrase, 
qui constate uu certain enivrement de la vic
toire : « 11 faut, disait-il, terminer la cuerre 
dès demain. » 

Le général de Moltke répondit à son lieute
nant qu'il mettait à sa disposition tout ce qui 
avait eié détaché de la 1ro a mée dans la direc
tion do Rouen l'inform inl en outre qu'une 
brigade venant de la Meuse était à sosorures, 
et qu'une autre brigade lui éia t envoyée par le 
clieuuu ue 1er de l lam. 

(A suivre). 

CHRONIQUE 
Mardi à mid i , . l e s m i n i s i r e s o n t 

t e n u c o n s e i l , à Versa i l l e s , s o u s la p r é 
s i d e n c e du maréchal d e l l i u M thon. Ou 
s'est o c c u p é de U propos i t ion B i rdoux , 
re lat ive à la d i s - o ' u l i o u f>V l ' A - s e m b l e e 

. e t a u x é l e c t i o n s g é n é r a l e s . 

C'est h ier , à d i x h e u r e s , q u ' a e u l i eu a u 
Creuzot , l ' enterrement de M. S d i m - i d e r . 
Lundi fo i r . l e corps d e l 'ancien prés ident 
du Corps Légis lat i f e s t p^rti par le train 
de 8 laeures 2 0 . S o i x a n t e p e r s o n n e s , 
e n v i r o n , s e rendant aux luuéra i l l e s , o n t 
pris p lace dans le tra ïu .où d> s w a g . i u s -
s a l o u s l eur a v a i e n t é t é réservés , a ins i 
q u ' a u x m e m b r e s de la famil le . Un autre 
\ v * g o n - s a l o u é t t i l d e s t i n é au trau-p«irt 
d u . c e r c u e i l . C W ' g o n , transforme e n 
c h a p e l l e ardente , é ta i t tendu de drape
ries noir e t argent , e t portai l uu S a u x 
port ières . D e u x prê ires , dont le curé 
du C e -sot, a v a i e n t pris place dans ce 
W gou e t ont dû y passer la nu i t e n 
prière^ auprès d u c o r p s . 

L'émot ion c a u s é e dans l e s cerc l e s po
l i t iques par la vente fai le par le k h é d i v e 
d e s ac t ions de l ' i s thme de Suez au g o u 
v e r n e m e n t angla is n'est pas >p ijnox . M. 
le duc D e c a z e s étai t h ier très en touré 
dans l e s cou lo irs de la Chambre . 

La q u e s t i o n se présentera d e v a n t la 
Chambre lors d e la d i s c u s s i o n sur la 
c o u v e n t i o u judic ia ire c o n c l u e entre l e s 
g o u v e r n e m e n t s français et é g y p t i e n . 

Ij&iSiècle a reçu le c o m m u n i q u é s u i 
v a n t : 

« Le Siècle, dans son n u m é r o du 2'J 

(13 Voir l'ouvrage de Schell. 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire - Gérant 

I N S E R T I O N S : 
A n n o n c e s : la l i g n e . . . 2 0 e. 

. R é c l a m e s : » . . . 3 0 c . 
Fai t s d i v e r s : » . . -. 60 c . » 

On peut traiter à ionait pour les abonne
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Roubaisc, au bureau du journal. 
à Lille, chez M. QUARRÉ,.libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. II A VAS, . LAPIT.H; 
ET O , 8, place de la Bourse; à Bruxelle :. n 
ia>PPICB CTG PTJafcJctTÉ. , 

novembre, puflWr". ce 
» conte que le ministre de* âffloM* 
» étrangères aurait empêché la 
•» catiou par l'Agenco Havas, dela '^ 
» mière dépêche annouçant* l'achat des 
«optionségyptiennes,SOIIB prétexte qtie 
».la nouvelle était fauR^e. Ce-tle assçrtiqu 
» est absolument inexacte. » . 

Le CtmstitulioHMéi se dit autorisé >à 
déclarer que, contrairement «nxosssej.-
tions de la Liberté, le groupe de l'Appel 
au peuple ne doit rédiger aucun man i 
feste. .-

U-J-ndtpendant de Constantine assoie 
que le général Chanzy a déclaré, devant 
plusieurs membres du conseil supérieur, 
que le maiutieu de l'état de siège à Al
ger, contenu dans le projet de loi de la 
presse, y a été inséré sans qu'on l'ait 
consulté. Il aurait télégraphié au gou-
veruem* nt qu'il estime inutile la p r o 
longation de l'état de siège. , 

A S S K J f B I . K . WATIONAWB 

Séance du 30 itovembre. 

Présidence de M. D' ATJDIFFRET-PASQCIER, 

La séance est ouverte à 2 h. 30. 
Le p ocès-verbal est adopté sans débat. 
Dépôt de rapports 
L'o>dre du juur appelle la discu«sion du 

projet de loi portant établU*emenl d'une sur
taxe sur l'alcool et l'absinthe à l'octroi de 
Saint-Eloy i Finistère.). -

Ce prejet est adop é sans débat. 
L'ordre , du jour appelle la discussion du 

"projet de loi ayant po ir objet 11 proroffalioO. 
d'une surtaxe sur l'aie >ol et l'absiuthe à l'oc
troi de Lesneven (Finistère.) 

Ce projet est adopté s tus d^bat. < 
L'ordre du jour appe.le la suite de la 3* dé» 

libération sur le projet de loi électorale. 
L'Assemblée a rejeté hier l'amendement de 

M. Férây ré lamaut six députes pour l'Alfré-
rie. L'art. 19, attribuant trois députés à l'Al
gérie, est mis aux voi* et adopté. 

M. Jacques développe un paragraphe ainsi 
conçu : 

« Les dispositions des 3° et 4' paragraphes 
de l'art. 14 seront appliquées aux départe
ments dont la popula iou dépasse cent mille 
habitants. » 

L'orateur expose que ce qu'il demande ne* 
• oristil ue pa un privilège mais uuiqu meut 
l'extension de la loi française à l'Algérie.Cette 
revendication semblera d'autant plus juste 
que depuis la loi actuelle, bon nombre d'ar-* 
rondissements français n'ayant pas plus de 20 
à 3*VO0 habitants nommeront chacun un dé
puté. Pou quoi l'Algérie serait-ello moins bien 
traitée ? 

L'Assemblée est consultée sur la priée en 
considération de l'amendement Jacques. 

D. ux épreuves par assis et levé ayant été 
déclarées douteuses, un scrutin s'ouvre sur la 
prise en considération. 

Voici les cliiffr s : 
Votants, 691; Majorité absolue, 346; Pour Ln| 

prise en considération. 329; Contre, 362. 
• 'amendement Jacques n'eot pas pris eu 

considéra.ion. (Mouvement.) 
L'article 30 est maintenu sans débat. 
Sur l'article 21. M. Marck a présenté un 

amendement ainsi conçu : 
« La présente loi est appli --able aux colonies 

actuellement représentées à l'Assemblée na-.• 
tionale, lesquelles nomment chacune un dé
puté. » • '» 

M. Marck relire son amendement 'i 
M. le marquis de P oeucq développe sur le 

même ariiclc un amendement, lequel est ainsi 
conçu : 

a Ucs quatre colonies auxquelles il a été-
accorde des sénateurs par la loi du 24 février 
187o, relative à l'organis tion du Sénat, nom-, 
nieront chacune un député. » 

L\>raleur insiste sur celte considération du. 
moment où on irnive équitable d'accorder, 
aux quatre colonies désignées le droit de 
nommer chacun" un sénateur, il n'y a pas de 
raison pour les priver du droit de nommer des' 
députés. 

M. l'amiral Dompierre d'Hornoy ne dissi-, 
mule pas le vif intérêt qu'il porte à nos e.olo-
r.ies. Néanmoins, l'orateur ne saurait s"asso-
ci r à l'amendement de M. le marquis de 
Plœucq. Il conclut donc à sou rejet. 

Daus la pensée de l'orateur, les colonies 
française ne connaissent pas les besoins de la 
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{Suite) 

— Et ton,pJ|KAqui disait qu 'on ne t e 
reverrait p lu»! s 'i^cria-t-elle en l ' e m -
braosant. 

Le père avait dit i^ela. Il avait donc 
découvert le dé tournement . Lucien 
faillit redescendre. 

—Monte vite.Ton p è r e est l à , n a t u 
rellement. Comme je sui.> contente de 
lui prouver qu'i l avait torJ ! 

— Pourquoi ne serais-je p a s revenu? 
balbutia Lucien. 

— E h ! Le sa i s - je? . . . Ce sont des 
idées à papa Firmerol. Va, j e va i s te 
chercher à déjeuner; car tu déjeuneras 
avec nous, n 'es t -ce pas ? 

Elle l 'embrassa une seconde fois, 
follement, dans les cheveux, et dégr in
gola les escaliers comme une jeu.ue 
fille. 

— Pauvre mère ! pensa Lucien, i n 
volontairement attendri par cet amour 
illogique et tenace; ça la tuerait peut-
être. M eux vaut régler cela ent re 
hommes. 

Il entra résolument. 
If. Firmerol . enveloppé dans une 

vieille robe de chambre , c l digne j u s 
que dans ce négligé d ' intérieur, lisait 
son journal près de la fenêtre ouverte . 

Le modeste petit logis , déjà rangé, 
parlait, par ses vieux meubles , de m i 
sère courageusement supportée, e t , par 
son ordre admirable, de t ravai l inces 
sant . 

Lucien ne remarqua cet ensemble 
que pour se féliciter d'avoir su é c h a p 
per à tant de privations. 

M. Firmerol parut légèrement surpris 
de reconnaître son fils à pareille heure . 

— Je vous croyais en pleines uoe t s , 
lui di t- i l d 'un ton froid. 

Lucien respira. Ce ton n'était point 
celui de la cotàre. 

— J e suis marié civilement, di t - i l 
avec vivacité 

C'était là un point à établir dès le 
début . 

— Et rel igieusement? 
— Demain. 
— Alors que venez-vous faire à 

Paris î 
C'était l 'heure de payer d 'audace. 

j Lucien lira les titres de sa poche et les 
[iosa bieu en évidence devant son père. 

Aussi bien ne pouvait-il icnler de 
les replacer dans la caisse Rotteral. 

— Je vous rapparie ceci et vous re -
, mercie d'avoir sauvé à tout jamais , par 

votre silence, l 'honneur de votre nom. 
M. Firmerol avait mis ses lunettes, 

et , penché sur les liasses ficelées, il 
les contemplait sans compren-ire. 

Lucien, debout entre la table et la 
porte res ée entr 'ouverte , assura sa 
voix pour expliquer brièvement cette 
invraisemblable aventure . 

— Pour épouser Mlle de Montche-
nelz , il me fallait im-pé- r i -eu-se-ment 
deux cent mille francs d'apport . Apport 
fiel if, cela va sans dire . La présentation 
di's ti lres suffisent. Je les ai présentés; 
je n 'entend» pas avoir commis uu dé
tournement , mais seulement avoir fait 
une chose habile. Voici les t i t res sortis 
de la caisse de M. Rogerat que vous 
pouvez y réintégrer. 

Le vieillard tourna vers son fils un 
visage livide oit brilla eut des yeux h a 
gards . 

Il n'avait pas enc ire bien compris , 
sinon que la caisse Rogerat, sa caisse à 
lui , était mêlée à celle histoire. 

— Répétez. . . répétez . . . je n e . . . j e 
ne saisis pas! prononrn-t-i l d 'une voix 
étouffée. 

Lucien continua avec hardiesse : 
— Ces liires—deux cent mille francs 

de tilres—ne peuvent être restés absents 
de la caisso. dont vous avez la gestion 
sans q.ue vous vous eu soyez aperçu. 

Celte insinuation tendait à faire de 
son père un complice. 

M. Firmerol effaré se «Lessa sur ses 
pieds. 

— L'ayant sonstaté, c-mtinua Lucien, 
vous vous êtes dit qu 'un emiiruul de 
quarante-hui t heures ne causait qu 'un 
to r t . . . mora l . . . à la maison Rogerat et 
faisait pour toujours de votre fils un 
honnête homme. Donc, vous vous êtes 
t u . . . vous Nous ta isez . . . vous vous 
tairez à jamais . 

Lucien p g o r d a ŝ >n père en termi
nant cette période envoûtée: il eut peur 
de ce visage convulsé sur le piel la 
lumière, lente à se faire, venait en&a 
d'éclater. 

Il dit. pourtant encore sans faiblir : 
— C'est pourquoi ja vous r emer 

ciais lout à l ' i ieme d'avoir sauvé une 
fois de puis, oh', la dern iè re . . . le nom 
de Firmerol. 

Le malheureux porc avait com
pris . 

— Toi . . . toi ! cr ia- t - i l en portant les 
mains à m K0I'ge comme pour on arra
cher les mots qui s 'y étranp;laient. 
C'est toi qui viens me d i re . . . et lu as 
pr i s . . . comment? . . . q u a n d ? . . . c'é:ait 
impossible ! . . J 'ai ma clef... la \ oila ! . . 
Es t -ce que je quitte ma clef? 

Tout à coup il fil un cri. 
— A h ! Je sa is . . . ma caisse était 

ouver le . . . et tu es venu comme un 
solliciteur.. . et tu es reparti comme 
uu larron ! 

— Uu larron ! protesta Lucien. Le 
cas n'est pas prévu par le Code, que 
je sache . . . Et que vous servirait de 
flétrir votre propre fils? 

Le vieillard s'effoudra de tout son 
po i l s sur le fauteuil, qui craqua lugu
brement . 

— L'infâme ! . . . Il ne redoute que la 
jusîice humaine ! gémit-i l en voilant sa 
face blême de ses deux maius . 

Xijti, il n 'avait rien vu . ce caissier 
honnêie , parce que le samedi, sa caisse 
faite, il allait qui t ter le bureau pour 
n ' y pas revenir le dimanche. 

Comment aurait- i l soupçonné que 
trois minutes d'absence avaient suffi 
pour faire de son fils coupable uu r é 
cidiviste endurci? 

Quaud il laissa retomber ses r m i n s , 
le vie.llard vit Lucien se glisser vers 
la porte. 

Le larron d'honneur s'en allait silen-
cieusemi'ui, hoiiU-u-enienl, les i n d u s 
déchargées, la conscience boueuse. 

Uue voix le. cloua au seuil, une voix 
méconnaissable, poignante, horrible. 

— Qu- la malédiction paternelle le 
suive pari uit ! disait la voix. 

Lucien mit ses points fermés sur 
ses or-illes els 'éiai iça daus l 'e-eaùer. 

Au dernier touruaut , il faillit ren
verser sa mère, qui moniait toute 
joyeuse, essouffla, avec un refrain de 
sa jeunesse aux lèvres. kw 

— Lucien ! cr ia- t -e l le épouvantée. 
— Cette fois, mère, vous ne me r e 

verrez jamais ! répondit- i l sans s 'ar 
rêter . 

Elle le regarda disparaître et monta 
le cœur palpitant . 

— Firmerol l 'a mal reçu, pensa i t -
elle. 

M. Firmerol avait rejeté sa robe de 
chambre , enfilé son paletot de bureau 
et cherché son chapeau avec agitation. 

Ses pauvres vieilles mains t r e m 
blantes prenaient et laissaient chaque 

i objet sans les voir. 
— Que lui as-tu donc dit? demanda 

la mère. 
— VI. Rogerat ne sait p a s . . . non , il 

! ne sait pas . . . mais je lui dirai, moi, 
murmurai t M. Firmerol . 

— Je te demande ce que tu as dit à 
j Lucien. 

— Est -ce que je pourrais vivre en 
face de cette caisse sans avoir tout dit 
au patron ? 

— Voyons, Firmerol, je t 'en prie, 
qu 'as- lu fait à ton fils ? 

Le vieillar l sursauta comme si n 
mol lui eût causé la lancinante sensa
tion d 'une brûlure . 

Il tourna vers sa vieille compagne 
des yeux fixes où luisaient une clarté-
sinistre. 

— Ma femme, dit- i l aveo un geste 
, d 'une autorité telle qu ' ede se courba 


